
CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra
Bastille. THOMAS : Hamlet. J.
Osborn,  A.  Zaharia,  C.
Margaine,  J.  Teitgen…
Krzysztof  Warlikowski  /
Michael Schønwandt

Créée en 2023 avec le baryton Ludovic Tézier, la
production d’Hamlet d’Ambroise Thomas (1811-1896)
revient à l’Opéra Bastille dans sa version pour

ténor. Autour d’un plateau vocal de haut vol, le
spectacle imaginé par l’imprévisible Krzysztof

Warlikowski explore brillamment la psyché de l’un
des personnages emblématiques du drame

shakespearien, en l’enfermant dans un hôpital
psychiatrique, comme condamné à revivre

éternellement les événements tragiques de son
existence.

 

Hamlet  (1868)  semble  retrouver  une  place  au  répertoire
lyrique,  comme  le  prouvent  les  récentes  productions
présentées à l’Opéra-Comique ou à Angers-Nantes Opéra. Cette
résurgence  permet  de  redécouvrir  une  partition  longtemps
éclipsée par les grands opéras français de la même époque,
malgré l’incontestable succès rencontré de son vivant. Thomas
ne  cherche  pas  à  rivaliser  avec  les  effets  de  masse  des
modèles du genre, préférant mettre au centre de l’attention la
clarté  de  la  déclamation,  l’expressivité  du  chant  et  la
caractérisation des personnages. L’orchestre accompagne plus
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qu’il ne domine, avec une économie de moyens qui rappelle
parfois  l’art  de  Meyerbeer,  débarrassé  de  tout  effet
spectaculaire. Quelques traits de couleur, comme la présence
remarquée  du  saxophone,  suffisent  à  singulariser  une
orchestration qui reste essentiellement au service des voix.
Michael Schønwandt en revèle toute la finesse en un geste
d’une douceur sans afféterie, qui tisse des lignes claires et
subtiles, toujours au service de l’action dramatique.

L’adaptation de Shakespeare par Jules Barbier et Michel Carré
conserve une efficacité remarquable, en resserrant l’intrigue
autour des enjeux principaux, débarrassés de leur dimension
philosophique : le spectre du père, les désirs de vengeance,
la culpabilité de Gertrude, la folie d’Ophélie et le conflit
entre Hamlet et son oncle Claudius. Surtout, le livret ne
relâche  jamais  la  tension,  malgré  des  scènes  délibérément
étirées.  Même  lorsque  l’opéra  s’éloigne  de  Shakespeare,
notamment  lors  du  dénouement  heureux  préservant  la  vie
d’Hamlet, il parvient à convaincre de sa force dramatique.
C’est précisément cette différence finale avec l’original qui
inspire  la  mise  en  scène  de  Krzysztof  Warlikowski  :  la
fascination pour la condamnation à survivre d’Hamlet prend la
forme  d’un  traumatisme  familial  insoluble,  en  forme  de
cauchemar perpétuel.

 



 

 

Le  spectacle  surprend  tout  d’abord  en  recomposant  la
temporalité de l’ouvrage. Le premier acte se situe vingt ans
après les événements, avant que l’action ne bascule dans le
passé jusqu’à un dernier acte à nouveau placé dans le temps
présent. Cette construction en arche propose une cohérence
nouvelle  au  livret,  où  les  épisodes  revécus  par  Hamlet
apparaissent comme autant de souvenirs ou de fantasmes d’un
homme prisonnier de lui-même. Le superbe décor aux allures
carcérales, revisité de manière virtuose tout du long, impose
une atmosphère initiale sombre et étouffante, en contraste
avec les accoutrements et attitudes volontairement grotesques
des personnages – comme autant d’irruptions de l’imaginaire.
Danse et mime occupent ainsi une place essentielle, faisant
surgir sur scène des figures silencieuses qui prolongent ou
déforment l’action chantée, tout en brouillant les frontières
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entre rêve et réalité.

Les références artistiques prolongent cette lecture, notamment
les extraits du film Les Dames du bois de Boulogne (1945) de
Robert Bresson, diffusés sur un vieux téléviseur, tandis que
l’immense lune qui domine le plateau peut évoquer aussi bien
le temps suspendu, la nuit éternelle ou le monde féminin. Les
visions  de  l’enfance  abondent,  comme  pour  signifier  le
sacrifice  d’une  vie  adulte  inaboutie  :  Ophélie  apparaît
plusieurs  fois  grimée  en  petite  fille,  comme  plusieurs
choristes  dans  les  scènes  hallucinatoires,  tandis  que  le
Spectre du père prend les traits d’un inquiétant clown blanc,
doté des griffes de Nosferatu. Warlikowski minore en revanche
les rapports troubles entre Hamlet et sa mère (comme a pu le
faire, entre autres, Olivier Py avant lui…) : Gertrude demeure
une figure froide et distante, comme un contrepoint réaliste
aux visions de son fils. Enfin, la folie d’Ophélie constitue
un autre visage de l’enfermement : à l’obsession d’Hamlet pour
son passé répond le refuge de la jeune femme dans un monde
intérieur protecteur, qui la soustrait progressivement à son
entourage mortifère.

A  ce  foisonnement  d’une  grande  force  visuelle  répond  un
plateau  vocal  tout  aussi  investi,  qui  reçoit  une  ovation
méritée en fin de représentation. John Osborn impose un Hamlet
d’une  diction  toujours  étourdissante,  servie  par  un  sens
dramatique très sûr. L’agilité reste remarquable sur toute la
tessiture,  avec  une  clarté  d’émission  notable  dans  les
changements de registre. A ses côtés, Adela Zaharia se montre
un cran en dessous pour la prononciation, avec un vibrato
prononcé  dans  ses  premières  interventions.  Elle  séduit
davantage dans ses grands airs, parmi les plus exigeants de la
partition, faisant valoir le velouté de son timbre et son
engagement toujours juste. Jean Teitgen assure une présence
ténébreuse saisissante, avec une magnifique résonance et une
projection souveraine. On retrouve avec bonheur le tempérament
flamboyant de Clémentine Margaine, qui investit Gertrude d’une



voix gorgée de couleurs et d’intentions, au service d’un rôle
qui lui va comme un gant. Les seconds rôles montrent aussi un
haut niveau, au premier rang desquels Julien Henric, très
engagé en Laërte, tout autant que Laurent Naouri, en spectre
inquiétant. Enfin, le Choeur de l’Opéra de Paris complète
cette réussite par sa cohésion et sa parfaite mise en place,
démontrant toute son adéquation avec le répertoire national.

 

 

___________________________________________

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra Bastille. THOMAS : Hamlet. John
Osborn (Hamlet), Adela Zaharia (Ophélie), Jean Teitgen

(Claudius), Clémentine Margaine (Gertrude), Julien Henric
(Laërte), Laurent Naouri (Spectre), Manase Latu (Marcellus),
Vartan Gabrielian (Horatio), Chœur et Orchestre de l’Opéra
national de Paris, Ching-Lien Wu (cheffe de chœur), Michael

Schønwandt (direction musicale) / Krzysztof Warlikowski (mise
en scène). A l’affiche de l’Opéra national de Paris, jusqu’au
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9 octobre 2026. Crédit photo © Bernd Uhlig

 

 

 

STREAMING  opéra.  BELLINI  :
Les Puritains, 4 sept 2026,
Teatro  Regio  Torino,  mai
2026.  Pierre-Emmanuel
Rousseau  /  Francesco
Lanzillotta

Dans l’Angleterre puritaine de la guerre
civile anglaise, opposant les Walton et

les Stuart, Elvira aime le royaliste
Arturo, bien que leurs familles et leurs

allégeances politiques soient
farouchement opposées. Le jour de leur

mariage, un quiproquo malheureux lié à la
présence d’une mystérieuse prisonnière,

éloignent Arturo et plongent Elvira dans
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le désespoir. Condamné pour traîtrise,
Arturo est pourchassé par les puritains.
Elvira et Arturo parviendront-ils s’unir

?
 

L’intrigue politico-amoureuse d’ I Puritani (Les Puritains)
inspire à Bellini une musique d’un raffinement sublime. Chaque
épisode suscite de longues mélodies célestes qui séduisent le
public  depuis  1835.  Le  dernier  opéra  de  Bellini,  composé
quelques mois avant sa mort prématurée à 33 ans, reste le plus
élégant par son orchestration et le plus varié dans l’analyse
psychologique des personnages : «  les passages gais, tristes,
vigoureux,  tout  a  été  salué  par  des  applaudissements  »,
écrivait Bellini à son ami Francesco Florimo, au lendemain de
la  création  au  Théâtre-Italien  de  Paris.  Cette  nouvelle
production  du  Teatro  Regio  Torino  dirigée  par  Francesco
Lanzillotta, réunit une distribution convaincante qui réunit
John Osborn, Gilda Fiume et Simone Del Savio. Efficace et
puissante, Pierre-Emmanuel Rousseau signe une mise en scène à
la fois classique et romantique.

 

______________________________________________________________
_

VOIR le STREAMING opéra Les Puritains de Bellini au Teatro
Regio Torino :

https://operavision.eu/fr/performance
/les-puritains
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Production enregistré / filmé le 17 mai 2026
Diffusé le 4 sept 2026, 19h CET
En REPLAY jusqu’au 4 mars 2027

 

 

 

distribution

Elvira : Gilda Fiume
Arturo Talbo : John Osborn

Giorgio Walton : Nicola Ulivieri
Riccardo Forth : Simone Del Savio

Gualtiero Walton : Andrea Pellegrini
Bruno Robertson : Saverio Fiore

Orchestre et Choeur du Teatro Regio Torino
Francesco Lanzillotta, direction

Pierre-Emmanuel Rousseau, mise en scène

 

 

 

 

SYNOPSIS

Acte I 
Une forteresse près de Plymouth, au 17ème siècle. Elvira,
fille du gouverneur puritain Gualtiero Valton, doit épouser
Sir  Arturo  Talbo,  partisan  des  Stuarts.  Elle  a  évincé  le
prétendant Riccardo Forth. Son oncle Giorgio rassure une jeune
femme inquiète qui a peur de ne pouvoir s’unir à Arturo.
Ce dernier qui doit quitter le château avec Elvira, décide
cependant d’aider la mystérieuse prisonnière qui n’est autre



qu’Enrichetta, veuve de Charles Ier Stuart et fille d’Henri IV
de France : il l’aidera à fuir. Elle portera le voile de
mariée  destinée  à  l’origine  à  Elvira…  Ainsi  Arturo  et  la
voilée mystérieuse s’échappent des Walton ; Riccardo qui les a
interceptés, trop heureux que son rival Arturo ait quitté
Elvira,  fait  croire  à  cette  dernière  qu’elle  a  été  ainsi
abandonnée et trahie par son fiancé… Elvira sombre peu à peu
dans la folie.

 

Acte II 
Une salle du château. Riccardo triomphante annonce qu’Arturo,
accusé de trahison, est condamné à mort. Elvira paraît dans un
état délirant, détruite… Giorgio obtient de Riccardo qu’Arturo
soit gracié…

Acte III
Un  jardin  près  de  la  demeure  d’Elvira.  Arturo  qui  s’est
échappé, retrouve Elvira et lui explique pourquoi il est parti
avec une autre qu’elle. Réconciliés, les deux amants sont
surpris par Riccardo, Giorgio et les soldats Walton… Alors
qu’Elvira retrouve ses esprits, on annonce que Cromwell a
proclamé  l’amnistie  des  vaincus.  Elvira  et  Arturo  peuvent
enfin se marier.

________________________________________________

 

CRITIQUE,  opéra.  MARSEILLE,
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Opéra Municipal, le 12 juin
2026. VERDI : Rigoletto. S.
Catana,  J.  Osborn,  R.
Iniesta…  Charles  ROUBAUD  /
Paolo ARRIVABENI

C’est une familiarité heureuse que propose l’Opéra
de Marseille en reprenant aujourd’hui la

production de Rigoletto de Giuseppe Verdi, créée
en 2019 et signée par le metteur en scène

marseillais Charles Roubaud. Sur le papier, le cru
2026 aligne pourtant des atouts neufs et

flamboyants : à la tête d’un Orchestre de l’Opéra
de Marseille survolté, le chef italien Paolo
Arrivabeni imprime une lecture véhémente et

solaire de la partition de Verdi, que portent
également au plus haut un trio de chanteurs

d’exception : Sebastian Catana dans le rôle-titre,
John Osborn en Duc de Mantoue et la jeune Ruth

Iniesta en Gilda;
 

Placé sous la baguette survoltée de Paolo Arrivabeni, grand
habitué  de  la  fosse  phocéenne,  la  phalange  marseillaise
déploie le flux verdien avec une énergie solaire et tragique à
la fois. Le maestro italien imprime des tempi fiévreux mais
jamais brouillons, faisant chanter les bois, vibrer les cordes
graves, et insufflant à la partition cette veine dramatique
qui fait de Rigoletto un drame total. L’alchimie entre la
fosse et la scène s’avère aussi constante que palpable.
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En bossu difforme et amer, le baryton roumain Sebastian Catana
(incarnant  le  rôle-titre)  a  dû  affronter  un  défi
supplémentaire : victime d’un petit accident intervenu avant
cette 3ème représentation, il a tenu à chanter tout de même,
mais en claudiquant du début à la fin. Si cette contrainte
physique  a  nécessairement  nui  à  la  précision  de  son  jeu
d’acteur  (certains  déplacements  sont  apparus  laborieux,
quelques appuis moins assurés), son chant, lui, est resté
miraculeusement intact, à l’exception cependant de quelques
notes aux extrêmes de la tessiture – un aigu un peu serré ici,
un grave moins projeté là –, sa ligne de chant a conservé son
épaisseur tragique, sa vulnérabilité poignante. On en oubliait
presque la boiterie, tant l’émotion passait par la seule voix.

Face à lui, le duc de John Osborn est toujours aussi royal.
Son legato souverain, cette science de lier les notes sans
jamais forcer, transforme le fameux air « La donna è mobile »
en un pur objet de volupté vocale. Mais c’est surtout dans le
quatuor du dernier acte que son art du phrasé, cette élégance
naturelle, culmine. À ses côtés, la jeune soprano espagnole
Ruth  Iniesta  campe  une  Gilda  rayonnante  de  pureté  et  de
fraîcheur. Sa voix agile, au timbre clair, monte vers les
aigus avec une aisance désarmante, et tant son « Caro nome »
que son « Tutte le feste al Tempio » déploient une dentelle de
couleurs qui captive sans effort.

 



 

Et l’on ne peut qu’admirer le reste de la distribution. Le
baryton-basse camérounais Maurel Endong, dans le rôe Comte
Monterone,  impressionne  par  l’autorité  de  son  inflexion,
tandis que le Sparafucile du chanteur wallon Patrick Bolleire,
avec sa basse caverneuse et son allure patibulaire, instaure
un  vrai  climat  de  malaise.  La  famille  des  courtisans  –
Marullo, Borsa et Ceprano, superbement campés respectivement
par l’excellent baryton basque Gilen Goicoechea, le toujours
sémillant Alfred Bironien, et l’indétrônable Jean-Marie Delpas
– se montre aussi homogène qu’énergique, tandis que le Chœur
(masculin) de l’Opéra de Marseille, très bien préparé par
Florent Mayet, rugit avec une verdeur de ton bienvenue. De son
côté, Laurence Janot prête à la Comtesse Ceprano une présence
élégante,  tandis  que  Marie  Lenormand  incarne  une  Giovanna
d’une sobre noblesse, au legato maternel parfaitement adapté à
son rôle de confidente. Mais c’est la Maddalena de la mezzo
germano-turque  Deniz  Uzun  qui  crée  l’événement.  Dès  son
entrée, sa présence magnétique et sa voix exceptionnelle – à
la  fois  charnue,  cuivrée  et  d’une  souplesse  insolente  –
électrisent la scène. Son « Bella figlia dell’amore » devient
un  duel  érotique  et  moqueur  d’une  intensité  rare.  On  ne
regarde  qu’elle  dès  qu’elle  apparaît,  même  dans  un  rôle
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pourtant secondaire.

Quant à la mise en scène du marseillais Charles Roubaud, elle
s’avère assez sommaire avec comme élément principal de son
dispositif scénique, une marotte géante à tête de bouffon,
couchée sur le sol, dont l’apparence se modifie au fil des
tableaux grâce à un travail subtil de projections vidéo sous
forme de mapping. Selon les moments, cette effigie grotesque
se pare de motifs de cour, d’ombres inquiétantes ou d’éclats
rouge sang, accompagnant visuellement la déchéance du bouffon.
Quant  à  la  direction  d’acteurs,  las,  elle  apparaît  bien
sommaire, voire inexistante : les chanteurs évoluent souvent
en stationnaires, les déplacements manquent de vie intérieure,
et les grands moments de drame (la malédiction, la tempête)
peinent à trouver une véritable incarnation scénique. Seule la
claudication involontaire du héros apporte, par accident, une
vérité que la mise en scène n’a pas su inventer… un comble !

Heureusement, la musique et les voix sont là, si puissantes
qu’elles finissent par tout emporter. On sort de ce Rigoletto
marseillais lessivé par la musique mené à train d’enfer par
Paolo  Arrivabeni,  mais  heureux,  avec  l’ivresse  des  grands
soirs d’opéra. Une réussite qui doit tout à ses interprètes –
et à une fosse au diapason.

 



__________________________________________

CRITIQUE, opéra. MARSEILLE, Opéra Municipal, le 12 juin 2026.
VERDI : Rigoletto. S. Catana, J. Osborn, R. Iniesta… Charles
ROUBAUD / Paolo ARRIVABENI. Crédit photographique (c) Camille

Rovera

 

CRITIQUE,  opéra.  PARIS,
Théâtre des Champs-Elysée, le
28 mars 2026. MEYERBEER : Le
Prophète.  J.Osborn,  M.
Viotti, E. Fekete, J-S. Bou,
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M.  Scoffoni…  Orchestre  de
Chambre de Genève, Marc Leroy
Calatayud (direction)

Le monumental Prophète de Giacomo Meyerbeer est le
parangon absolu du Grand opéra français. La

partition est une apothéose de ce style, inspirée
de la révolte des anabaptistes et Jan de Leyde.

L’argument basé sur cet obscur épisode de
l’histoire de la Réforme allemande ouvre la voie à
un terrain de fougue dramatique exacerbée par la

musique efficace d’un maître tel que Meyerbeer. La
partition est d’une exigence vocale telle que les
rôles principaux sont souvent des révélateurs de

faiblesses plutôt qu’une occasion de mise en
valeur. Interpréter Le Prophète est un défi tant

musical que théâtral. 
 

En poursuivant l’audace de programmation que l’on connaît au
Théâtre des Champs-Elysées, ce Prophète est une démonstration
qu’une œuvre complexe et souvent conséquente peut être montée
en concert avec une équipe déterminée. Saluons ici le travail
de Baptiste Charroing et de Julien Benhamou dans la quête
incessante de proposer une programmation fascinante tant par
les découvertes que par les talents qui les portent. 

Mais qui est ce Prophète qui a inspiré le génie d’Eugène
Scribe et Meyerbeer ? Jean de Leyde n’a vécu que 26 ans et
l’histoire de sa révolte, quelque peu romancée par Scribe et
Deschamps, semble porter un parfum qui nous semble familier
dans ces années 2020. Les anabaptistes du XVIème siècle sont
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des puritains radicaux qui baptisent à tour de bras avec une
visée eschatologique et millénariste. Leurs excès, comme tout
mouvement livré à l’extrême, ont amené les rebelles à une fin
moins dramatique et incendiaire que dans l’opéra. En effet,
c’est en haut du clocher de Saint-Lambert de Münster que leurs
dépouilles suppliciées ont dépéri dans des cages au gré des
cloches et des éléments. Quelle ironie de faire d’un sombre
illuminé adepte de la polygamie et du délire d’une « Nouvelle
Jérusalem », un héros vaillant cumulant le tourment amoureux
et l’abjuration sacrificielle digne d’une figure christique.
L’opéra a parfois des chemins détournés étonnants. 

Ce soir, pas de décors grandioses ou de pallium de fil d’or
pour le « Roi de Sion », mais une incarnation sublime de Jean
de Leyde par John Osborn. Le ténor étasunien au comble de son
art  attaque  avec  vaillance  et  une  précision  non  démunie
d’élégance  toute  l’étendue  du  rôle.  Dans  la  voix  de  John
Osborn, le Prophète des anabaptistes, s’incarne sous toutes
ses facettes. De l’amoureux au délirant, du capitaine au fils
repenti, toutes les émotions passent sans problème dans le
timbre aurifère de John Osborn. Dans le rôle un peu manichéen
de Berthe, Emma Fekete est une fabuleuse découverte. Timbre
riche dans sa clarté diaphane aux coloris interminables – et
puissant comme un éclair précipité. La Fidès de Marina Viotti
est incontestablement grandiose tout comme celle, avec une
couleur plus sombre, d’Elizabeth DeShong à Aix en 2023. Marina
Viotti n’a pas seulement l’étendue vocale, mais elle porte cet
héroïsme flamboyant d’un rôle de grand dramatisme avec une
patine digne des moralités légendaires. Malgré un petit raté
dans sa dernière cadence du grand air « Comme un éclair« ,
nous saluons une performance qui fera date. Jean-Sébastien Bou
est un Oberthal profondément enthousiasmant. Dans les rôles de
trois anabaptistes seuls Marc Scoffoni et Christian Zaremba
nous  livrent  une  interprétation  sans  faille,  Samy  Camps
demeure un peu en filigrane dans un rôle qui ne le met pas
forcément en valeur. 



A la tête d’un Orchestre de Chambre de Genève, de l’Ensemble
Vocal  de  Lausanne  et  de  jeunes  solistes  de  la  Nouvelle
Maîtrise des Hauts-de-Seine, Marc Leroy-Calatayud avait les
armes  musicales  pour  se  frotter  à  ce  colossal  léviathan
lyrique. Or, malgré une réelle vivacité, des tempi plutôt bien
choisis  et  une  certaine  fraîcheur  dans  le  langage,  nous
constatons une réserve quasi de « bon élève ». Eussions-nous
voulu plus de feu et de passion et moins de « perfection »,
parfois ce sont les maladresses de circonstance et les plus
grandes  bravades  qui  rendent  une  interprétation  musicale
inoubliable. Ici nous redécouvrons l’écriture ample du grand
Meyerbeer avec une saveur scolaire, quel dommage…

Malgré les siècles, les intempéries et les aléas du destin des
hommes,  les  trois  cages  des  anabaptistes  continuent  de
pendouiller leur implacable leçon de fer du haut du clocher de
Saint-Lambert.  Un  rappel  constant  que  nul  ne  peut
s’autoproclamer plus que ce qu’il est, tout à la grâce d’une
divinité plus cruelle que les sursauts de la fiction et de
l’opéra.

 

 

_________________________________

CRITIQUE, opéra. PARIS, Théâtre des Champs-Elysée, le 28 mars
2026. MEYERBEER : Le Prophète. J.Osborn, M. Viotti, E. Fekete,

J-S. Bou, M. Scoffoni… Orchestre de Chambre de Genève, Marc
Leroy Calatayud (direction). Crédit photographique (c) Droits

réservés

 

 



CRITIQUE, opéra. LIEGE, Opéra
Royal  de  Wallonie,  le  20
septembre  2025.  GOUNOD  :
Faust.  J.  Osborn,  N.
Machaidze,  E.  Schrott,  M.
Werba…  T.  Strassberger  /
Giampaolo Bisanti

L’Opéra Royal de Wallonie-Liège vient d’offrir à
son public (nous avons assité à la dernière du 20
septembre…) une production magistrale de Faust de
Charles Gounod, un chef-d’œuvre qui restera gravé

dans les mémoires du public Wallon. Sous la
direction superlative de Giampaolo Bisanti (le

directeur musical de l’institution belge) et dans
une mise en scène spectaculaire de l’américain

Thaddeus Strassberger, cette production a
transcendé le stade de la simple représentation
pour devenir une expérience sensorielle totale.

 

La vision du metteur en scène Thaddeus Strassberger est tout
simplement  époustouflante.  Loin  d’une  approche
conventionnelle,  l’homme  de  théâtre  étasunien  plonge  le
spectateur dans un univers visuel riche en symboles et en
contrastes, où chaque détail scénique participe à la narration
du mythe faustien, avec une esthétique inspirée par l’histoire
de l’Art : les références à Lucas Cranach l’Ancien et ses Èves
tentatrices, à l’imaginaire fantastique de Gustave Doré, ou
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même à la sensualité ornementale de Gustav Klimt, créent une
toile de fond culturelle profonde et fascinante. La scène du
jardin, baignée d’une lumière quasi divine, et les enfers
ténébreux de Méphistophélès sont traités avec une palette de
couleurs et une utilisation de l’ombre et de la lumière qui
sont autant de clins d’œil à cette tradition artistique.

Strassberger, qui signe également les décors et les lumières,
utilise ces éléments non pas pour simplement reproduire la
réalité,  mais  pour  exprimer  les  tensions  métaphysiques  et
morales de l’œuvre. L’étude oppressante de Faust s’oppose à la
vitalité de la foire de village, tandis que la déchéance de
Marguerite  est  magnifiée  par  une  atmosphère  de  désolation
poignante. La lumière n’éclaire pas, elle révèle ; l’ombre ne
cache pas, elle suggère. Ce jeu permanent fait de la scène un
véritable  miroir  de  l’âme  des  personnages.  La  mise  en
parallèle avec le récit biblique d’Adam et Ève est une idée de
génie. Faust, en quête de connaissance illimitée, devient un
nouvel Adam, tandis que Marguerite incarne une Ève moderne,
dont l’innocence est sacrifiée sur l’autel de la tentation.
Cette  approche  universalise  le  drame,  et  lui  confère  une
résonance spirituelle puissante.

La prolongation récente du contrat de Giampaolo Bisanti à la
tête de l’institution liégeoise (jusqu’en 2031 !) se comprend
dès les premières mesures de l’ouverture. Le maestro italien
insuffle à la partition de Gounod une énergie juvénile et une
clarté remarquable. Bisanti dirige avec une rigueur et une
passion communicative. Son sens du théâtre et sa générosité
musicale sont ici au service d’une interprétation qui allie
parfaitement  la  grandeur  dramatique  et  la  délicatesse  des
moments les plus intimes. L’orchestre et les chœurs (dirigés
par Denis Segond) répondent avec une précision et une ferveur
impressionnantes, formant un bloc homogène et puissant qui
soutient et magnifie l’action sur scène sans jamais l’écraser.
La complicité entre la fosse et le plateau, essentielle dans
le répertoire français, est ici absolument parfaite.



 

 

Porter à la scène le mythe de Faust exige une distribution
sans faille, réunissant des chanteurs à la technique éprouvée
et au fort tempérament dramatique. C’est exactement le quatuor
vocal de haute volée que le public liégeois a pu entendre,
chaque interprète apportant la quintessence de son art. Et
c’est  le génial ténor américain John Osborn qui incarne le
rôle-titre  avec  l’autorité  vocale  qu’on  lui  connaît.
Spécialiste reconnu du belcanto et du grand opéra français,
Osborn n’est pas un chanteur qui cherche à impressionner par
la seule puissance. Son approche est plus nuancée et tout
aussi  redoutable  :  il  mise  sur  la  beauté  du  timbre,  la
richesse des couleurs et une agilité technique qui lui permet
de  naviguer  avec  élégance  des  moments  de  doute  aux  élans
passionnés. Son incarnation a certainement tiré profit de sa
philosophie  selon  laquelle  chanter  le  répertoire  français
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requiert de la sensibilité, des nuances, de la douceur mais
aussi  de  la  puissance  pour  les  parties  héroïques.  Son
expérience  dans  des  rôles  aussi  exigeants  qu’Arnold  dans
Guillaume  Tell  ou  Éléazar  dans  La  Juive  lui  a  offert
l’endurance et la palette expressive pour traduire la complète
métamorphose du docteur.

Face à lui, la soprano géorgienne Nino Machaidze prête sa voix
à Marguerite. Son magnifique timbre, à la fois corsé et moiré,
apporte une présence immédiate et une homogénéité remarquable
sur l’ensemble de la tessiture. Elle possède une souplesse
technique et un registre suraigu remarquables, des atouts très
précieux  pour  le  rôle  de  Marguerite,  qui  exige  autant  de
pureté lyrique dans la scène des bijoux (« Ah! je ris de me
voir si belle en ce miroir« ) que de dramatisme dans la scène
finale. Son affinité pour le répertoire français (malgré des
défauts de prononciations récurrents…) et belcantiste lui a
permis  d’offrir  une  interprétation  styliquement  juste  et
émotionnellement poignante.

De son côté, dans le rôle de Méphistophélès, le baryton-basse
uruguayen Erwin Schrott déploie toute la séduction diabolique
qui  fait  sa  marque  de  fabrique.  Artiste  au  magnétisme
dramatique  incontesté,  Schrott  continue  d’éblouir  pour  sa
capacité à jouer sur les registres, alliant une diction amusée
hédoniste  et  sanguine  (bien  que  parfois  “exotique”
également…), à une gravité sombre du timbre lorsqu’il le faut.
Cette versatilité est parfaite pour camper un Méphisto tour à
tour railleur, séducteur et terrifiant. Sa voix puissante et
son aisance scénique lui ont permis d’offrir une incarnation
nerveuse, riche en couleurs et parfaitement incarnée 

En Valentin, le baryton autrichien Markus Werba apporte la
noblesse et l’engagement vocal qui le caractérisent. Artiste
aguerri, lauréat de nombreux concours et habitué des plus
grandes scènes mondiales, Werba campe le rôle de Valentin, le
frère sincère et courageux, avec une grande rigueur musicale
et une profondeur d’expression particulièrement frappante. Son



air « Avant de quitter ces lieux » sait résonner avec la
solennité et l’émotion requises, porté par une voix au legato
assuré.  Dans  les  rôles  “secondaires”,  la  jeune  mezzo
azerbaïdjanaise Elmina Hasan apporte une fraîcheur touchante
et  un  chant  plein  de  tendresse  juvénile  au  personnage  de
Siébel,  marquant  une  belle  prise  de  rôle,  tandis  que  la
Wallonne  Julie  Bailly  (Marthe  Schwertlein)  offre  une
prestation aussi vocale que comique des plus efficaces. Enfin,
son compatriote Ivan Thirion ne fait qu’une bouchée du rôle de
Wagner.

Bref,  l’Opéra  Royal  de  Wallonie-Liège,  sous  la  bénéfique
impulsion de Stefano Pace, confirme avec cette ouverture de
saison  son  rang  parmi  les  grandes  maisons  d’opéra
internationales, capables de porter haut l’exigence artistique
et l’émotion partagée !
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________________________________________

CRITIQUE, opéra. LIEGE, Opéra Royal de Wallonie, le 20
septembre 2025. GOUNOD : Faust. J. Osborn, N. Machaidze, E.

Schrott, M. Werba… T. Strassberger / Giampaolo Bisanti. Crédit
photographique © ORW-Liège/J.Berger

 

STREAMING  OPÉRA.  THOMAS  :
Hamlet  le  19  sept  2015
[Teatro Regio di Torino, mai
2025].  John  Osborn,  Sara
Blanch…  Jacopo  Spirei
/Jérémie Rhorer

Prince du Danemark, Hamlet découvre que
son oncle a assassiné son père, le roi,

pour épouser la reine Gertrude [sa mère],
afin de s’emparer du trône. Hanté par ce
crime impuni, saisi par l’infidélité de
sa propre mère, le jeune prince entend

tout sacrifier pour démasquer le
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meurtrier, y compris l’amour de la fidèle
Ophélie. D’autant que dès le début de

l’opéra, dans une vaste scène
surnaturelle, le fils ne tarde pas à voir
l’ombre de son père, qui réclame justice

et vengeance…
 

Danses entraînantes, scènes fantomatiques, airs bouleversants,
Hamlet est le seul grand succès d’Ambroise Thomas à l’Opéra de
Paris sous le Second Empire  ; ce pendant des décennies après
sa  création  en  1868.  Par  tradition,  le  rôle-titre  est
interprété par un baryton. La redécouverte de la partition
originale a révélé que Thomas avait initialement composé le
rôle titre pour un ténor.

 

VOIR HAMLET d’Ambroise Thomas :
https://operavision.eu/fr/perfor
mance/hamlet-0?utm_source=OperaV
ision&utm_campaign=c671b8d9a5-

august2025-
fr_COPY_01&utm_medium=email&utm_

term=0_be53dc455e-
c671b8d9a5-100559298

Diffusé vendredi 19 septembre 2025 à 19h CET
EN REPLAY – Disponible jusqu’au 19 MARS 2026 à 12h CET-

Enregistré le 25 mai 2025

Chanté en français
Sous-titres en anglais et en français
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Dans cette nouvelle production du Teatro Regio Torino, C’est
justement  le  ténor  John  Osborn  qui  incarne  le  prince
tourmenté, tiraillé entre le devoir de vengeance et de justice
et son aspiration au bonheur ; il chante le célèbre monologue
« Être ou ne pas être ». Sara Blanch interprète Ophélie, dont
la scène de la folie, est un redoutable morceau de bravoure,
vrai défi pour soprano colorature. Le spectacle filmé en mai
2025 est dirigé par Jérémie Rhorer, dans la mise en scène de
Jacopo Spirei.

 

DISTRIBUTION

Hamlet, Prince du Danemark
John Osborn

Ophélie, fille de Polonius
Sara Blanch

Gertrude, reine du Danemark et mère de Hamlet
Clémentine Margaine

Claudius, roi du Danemark
Riccardo Zanellato

…

Musique : Ambroise Thomas
Texte : Jules Barbier, Michel Carré

Mise en scène : Jacopo Spirei
Direction musicale : Jérémie Rhorer
Décors : Gary McCann

 



CRITIQUE,  opéra.  BERGAME,
Teatro Donizetti (les 14, 23
et  28  novembre  2024).
DONIZETTI : Roberto Devereux.
J.  Osborn,  J.  Pratt,  R.
Luppinacci,  S.  Piazzola…
Riccardo  Frizza  /  Stephen
Langridge

C’est avec une production de Roberto Devereux,
l’un des ouvrages qui compose la “Trilogie Tudor”,

que le Donizetti Opera Festival de Bergame a
inauguré sa Dixième édition, dans une nouvelle

mise en scène que Francesco Micheli, le directeur
de la manifestation lombarde, a confié à son

“collègue” Stephen Langridge, actuel directeur
artistique du prestigieux Festival de

Glyndebourne. Et le choix de la direction
artistique s’est porté sur la version originale de
la création napolitaine de 1837, une mouture qui
fait l’impasse sur l’habituelle Ouverture, que
Gaetano Donizetti ajoutera cependant l’année

suivante, en 1838, pour le Théâtre des Italiens à
Paris.

 

Le  principal  artisan  de  la  réussite  de  la  soirée  (en
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coproduction  avec  le  Teatro  Sociale  de  Rovigo)  est
incontestablement le chef italien Riccardo Frizza, auteur d’un
authentique  tour  de  force,  en  imposant  une  lecture  d’une
virtuosité époustouflante, tour à tour ample et soucieuse du
détail,  expansive  et  intimiste,  à  la  tête  d’un  Orchestre
Donizetti Opera qui brille de 1000 feux. Sa marque se retrouve
également  dans  l’impeccable  préparation  des  solistes,  les
meilleures  que  l’on  puisse  trouver  aujourd’hui  dans  ce
répertoire.

 

A commencer par Jessica Pratt (Elisabetta) de bout en bout
fascinante, au chant impeccablement contrôlé et à la présence
vocale et dramatique plus féminine que ce qu’on a l’habitude
de voir et d’entendre dans ce rôle, trop souvent transformé en
dragon.  Ses  incroyables  notes  aiguës  filées  et  autres
pianissimi  la  rendent  profondément  humaine  et  totalement
bouleversante ! A ses côtés, le ténor américain John Osborn a
fière allure dans le rôle de son amant, le Comte d’essex, avec
sa voix de ténor lyrique de tout premier ordre, son chant
constamment séduisant, possédant toute l’étoffe et le métal
nécessaires pour traduire la dimension pré-verdienne de la
grande scène de la prison, à l’acte III.  Il ne brille pas
moins dans son duo avec Sara (un des sommets de la soirée !),
incarnée  ici  par  la  fabuleuse  mezzo  italienne  Raffaella
Lupinacci (applaudie l’an passé dans le même rôle dans la
Trilogie Tudor donnée à La Monnaie de Bruxelles sous forme de
“pasticcio”),  aussi  ardente  vocalement  que  physiquement
stupéfiante, et qui remporte un triomphe personnel méritée aux
saluts. Las, l’excellent baryton italien Simone Piazzola, est
en méforme ce soir (le fait de se pincer continuellement le
donner et de mettre sa main devant son oreille gauche sont des
signes qui ne trompent pas…), et il n’a malheureusement pu
faire étalage de ses pourtant magnifiques et impressionnants
moyens. Enfin, le ténor bien projeté de David Astorga (Cecil)
et le beau timbre du baryton-basse lithuanien Ignas Melnikas
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(Gualtiero) ajoutent au bonheur distillé par la soirée.

 

Selon ses notes d’intention, le metteur en scène britannique
signé  une  “mise  en  scène  contemporaine  dans  un  monde
élisabéthain  fantasmé”.  Stephen  Langridge  y  parvient  avec
beaucoup de goût, même si celui-ci est volontiers macabre,
avec la morte qui règne de toute part, à travers un squelette
fantomatique, actionné par deux marionnettistes, qui suit la
Reine dans ses pas, mais également ce crâne qui trône sur une
grande  table  placée  à  jardin,  aux  côtés  de  divers  autres
objets symboliques qui rappellent les Natures Mortes du XVIIe
siècle hollandais.

 

 

Des  écrits  du  rôle  éponyme,  Robert  Devereux  (1565-1601),
écrivain et poète à ses heures, sont projetés par moments sur
les  surfaces  noires  qui  constitue  l’essentiel  de  la

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/11/D024-Roberto-Devereux-Donizetti-Opera-Festival-Jessica-Pratt-John-Osborn-Stephen-Langridge.jpg


scénographie lugubre imaginée par Katie Davenport (qui signe
aussi les costumes, dont la robe d’Elisabetta qui reprend, en
motif, le même crâne que celui posé sur la table). Unique
autre élément de décor, le lit rouge vif de Sara suspendu à
mi-hauteur,  pendant  le  deuxième  acte,  ainsi  que  le  trône
d’Elisabetta, de la même couleur. Enfin, il faut saluer les
superbes éclairages dramatiques de Peter Mumford, qui tiennent
une place primordiale, notamment dans la scène conclusive,
avec des projecteurs qui descendent des cintres pour se placer
au  niveau  du  sol,  inondant  la  salle  de  leur  lumière
aveuglante.

C’est  un  triomphe  qui  est  fait  à  l’ensemble  de  l’équipe
artistique de la part d’un public survolté, et le Donizetti
Opera Festival ne pouvait débuter sous de meilleurs augures !…

 

___________________________________________

CRITIQUE, opéra. BERGAME, Teatro Donizetti (les 15, 23 et 28
novembre 2024). DONIZETTI : Roberto Devereux. J. Osborn, J.
Pratt, R. Luppinacci, S. Piazzola… Riccardo Frizza / Stephen
Langridge. Toutes les photos © Gianfranco Rota

 

AUDIO : Jessica Pratt chante l’air « Vivi ingrato » dans
Roberto Devereux au Festival Donizetti de Bergame 2024

 



STREAMING Opéra. BELLINI : La
Sonnambula.  Lisette  Oropesa,
John  Osborn…  depuis  l’Opéra
de Rome, en replay jusqu’au
10 nov 2024.
Filmée en avril dernier, la production de La Sonnambula de
Vincenzo Bellini [1831] était à l’affiche du Teatro dell’opera
de  Rome.  Belle  et  convaincante  performance,  dirigée  par
Francesco Lanzillotta et mise en scène par le duo de metteur
en scène français Jean-Philippe Clarac et Olivier Deloeuil (Le
Lab). Pour incarner les mélodies somptueuses de Bellini, comme
la noblesse et le tempérament des personnages, la nouvelle
production réunit la soprano colorature Lisette Oropesa et le
ténor  belcantiste  John  Osborn  dans  les  rôles  d’Amina  et
Elvino.

_____________________________

Diffusé le 10 mai 2024 à 19h CET
REPLAY disponible jusqu’au 10 nov 2024 à 12h CET

 

VOIR La Somnambule avec Lisette Oropesa / Amina à l’Opéra de
Rome : https://operavision.eu/performance/la-sonnambula-1

Enregistré le 9 avril 2024
Chanté en italien

Sous-titres en italien, anglais

 

Bellini s’inspire du vaudeville d’Eugène Scribe… Les Alpes
suisses idylliques, une société villageoise soudée et isolée
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se prépare au prochain mariage. C’est Amina qui sera
l’heureuse élue. Mais Elvino, le fiancé, ne tarde pas à douter

de sa jeune promise ; le comte Rodolfo, fils de l’ancien
propriétaire du manoir prend la défense d’Amina… Car plutôt

qu’un phénomène surnaturel, Amina est somnambule. La
superstition des villageois résiste à toute explication

rationnelle… À la suite d’un quiproquo compromettant Amina et
Rodolfo sont soupçonnés de s’être retrouvés dans la chambre de

ce dernier… Elvino qui se sent trahi annulé les noces…
finalement  dans un air d’une virtuosité déchirante ou elle
pleure son amour malheureux [Ah! non credea mirarti], Amina

est reconnue somnambule donc innocente : elle peut enfin
épouser Elvino. 

Amina demeure avec Lucia di Lammermoor et Norma, avant La
Traviata de Verdi et Tosca de Puccini, l’une des héroïnes
sacrifiées  parmi  les  plus  bouleversantes  du  répertoire
romantique. Par son décor pastoral, sa vision utopique d’une
société harmonieuse… La sonnambula est le premier chef-d’œuvre
de maturité de Bellini. Il y élargit sa palette expressive
avec les plus belles coloratures et les mélodies les plus
exaltantes, de l’air d’ouverture d’Amina et son introspection
extatique,  ses  tendres  rêveries,  sa  virtuosité  souveraine,
jusqu’à  la  scène  finale  déchirante  de  l’héroïne.  Bellini
exprime  la  cohésion  de  la  communauté  des  villageois  dans
l’interaction constante entre les solistes et le chœur.  

 

La nouvelle production du Teatro
dell’Opera di Roma est dirigée
par  Francesco  Lanzillotta  et
mise en scène par le collectif
le Lab (Jean-Philippe Clarac et
Olivier  Deloeuil),  avec  atout
majeur  de  cette  production,
Lisette  Oropesa  dans  le  rôle

d’Amina  et  John  Osborn  dans  celui  d’Elvino.

https://operavision.eu/performance/la-sonnambula-1


 

En  lire  plus  sur  le  site  de  l’opéra  de  Rome  /  Teatro
dell’opera  di  Roma
:https://operavision.eu/partner/teatro-dellopera-di-roma

 

CRITIQUE,  opéra.  AIX-EN-
PROVENCE,  Grand-Théâtre  de
Provence, le 15 juillet 2023.
MEYERBEER : Le Prophète. J.
Osborn,  E.  DeShong,  M.
Galoyan…  London  Symphony
Orchestra / Sir Mark Elder.
 

Créé triomphalement à l’Opéra de Paris, le 16
avril 1849, avec la fameuse Pauline Viardot dans

le rôle de Fidès, “Le Prophète” de Giacomo
Meyerbeer a quasiment disparu des scènes

internationales depuis le début du XXe siècle ;
l’on ne compte guère, ces trente dernières années,
qu’une production à Karlsruhe, une autre à Essen,
une également au Théâtre du Capitole (déjà avec
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John Osborn dans le rôle-titre), et une dernière à
la Deutsche Oper Berlin ! Le Festival d’Aix-en-

Provence crée donc l’événement, à l’occasion de sa
 

75ème édition, en mettant à son affiche (dans une version
concertante  unique)  une  partition  qui  possède  d’immenses
qualités, non seulement musicales, mais également dramatiques
: comment oublier que les idées politiques véhiculées par
Eugène Scribe, qui en a rédigé le livret, trouvèrent à la
création un écho de l’idéologie révolutionnaire de l’époque…
Théophile  Gautier  n’hésitant  pas  à  parler  “d’un  pamphlet
renfermant des situations qu’on pourrait croire taillées dans
la prose des journaux communistes” ?

Conforme  à  nos  attentes,  la  partie  vocale  offre  bien  des
satisfactions, à commencer par le duo John Osborn / Elizabeth
DeShong  qui  fonctionne  superbement,  les  deux  chanteurs
américains  incarnant  leurs  personnages  avec  une  sincérité
confondante, dans un couple qui annonce Manrico et Azucena
dans « Le Trouvère » verdien. Ils défendent, par ailleurs, une
prosodie  et  une  élocution  françaises  dignes  de  tous  les
éloges. Dans le rôle-titre, le ténor américain fait étalage de
sa  facilité  dans  l’aigu,  mais  aussi  de  son  élégance  dans
l’ornementation  :  il  possède  les  moyens,  le  style  et  la
couleur  pour  rendre  justice  à  sa  partie  ;  il  électrise
l’auditoire dans son air final “Versez ! que tout respire
l’ivresse et le délire”. Tout aussi incroyable d’engagement se
montre sa compatriote Elizabeth DeShong dans le personnage de
Fidès, peu après son non moins impressionnant Bradamante (dans
“Alcina”)  à  Bordeaux  en  février  dernier,  qui  délivre  des
graves profonds autant que des aigus acérés, notamment dans
son grand air de l’acte V, “Ô prêtres de Baal… Comme un éclair
précipité”,  dans  lequel  elle  donne  une  leçon  de  chant
belcantiste, qui lui vaut un fracas d’applaudissements et de
vivats amplement mérités.
Dans le rôle de Berthe, la soprano arménienne Mané Galoyan

https://www.classiquenews.com/critique-opera-bordeaux-auditorium-le-9-fevrier-2023-haendel-alcina-kozena-morley-bonitatibus-deshong-rosen-m-minkowski/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-bordeaux-auditorium-le-9-fevrier-2023-haendel-alcina-kozena-morley-bonitatibus-deshong-rosen-m-minkowski/


leur tient tête cependant, avec sa grande voix lyrique capable
des plus infinies variations et coloratures, et une flamme
dans l’accent qui soulève également l’enthousiasme du public.
Habitué  aux  rôles  de  méchant,  le  baryton  français  Edwin
Crossley-Mercer  ne  fait  qu’une  bouchée  du  personnage
d’Oberthal, auquel il apporte son timbre mordant et racé. Le
trio des Anabaptistes, incarné par James Platt (Zacharie),
Guilhem  Worms  (Mathisen)  et  Valerio  Contaldo  (Jonas)  est
percutant à souhait, tandis que parmi les trois Soldats se
détache  le  ténor  clair  et  superbement  projeté  de  Maxime
Melnik. Enfin, les forces chorales de la soirée – le Chœur de
l’Opéra  de  Lyon  et  de  la  Maîtrise  des  Bouches-du-Rhône  –
n’appellent aucun reproche dans une partition qui sollicite
beaucoup les premiers.

Coup de chapeau, enfin, à Sir Mark Elder qui maintient – à la
tête d’un flamboyant London Symphony Orchestra – une tension
dramatique permanente pendant les presque 4h de musique que
dure la soirée. Le chef britannique parvient à restituer tout
à la fois ce qu’il y a de germanique dans les racines de
Meyerbeer, l’italianité que le compositeur allemand assimila
si bien lors de son séjour dans la Péninsule, et aussi ce
qu’il faut de pompe française. On regrettera juste que le
ballet  du  III,  dit  “des  patineurs”,  ait  été  à  ce  point
écourté,  mais  dans  une  édition  musicologiquement
satisfaisante, à défaut d’être archi-complète. En tout cas, le
public venu en masse écouter le chef d’œuvre meyerbeerien ne
boude pas son plaisir, et fait une longue fête à l’ensemble
des artisans de cette magnifique soirée de Grand Opéra… le
spectacle justifie pleinement le retour du “Prophète “sur les
plus grandes scènes lyriques !



 

 

______________________________________

CRITIQUE, opéra. AIX-EN-PROVENCE, Grand-Théâtre de Provence,
le 15 juillet 2023. MEYERBEER : Le Prophète. J. Osborn, E.
DeShong, M. Galoyan… London Symphony Orchestra / Sir Mark
Elder. Photo © Emmanuel Andrieu

 

 

 

VIDÉO : teaser du “Prophète” de Giacomo Meyerbeer au 75ème
Festival d’art lyrique d’Aix-en-Provence
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